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  Dédicace




  Aux exceptions




  Avant toute chose




  Alors que la température monte et que le monde s’embrase, près de 200 nations font du mieux qu’elles peuvent pour éviter que demain ne soit pire qu’hier. Dans le lot, il y a les petites qui souffrent de l’être trop, les grandes qui ont le même problème (inverse, donc), celles qui ont un trésor sous la terre, d’autres qui creusent encore – et puis quelques vraies dictatures qui n’ont rien à envier à quelques fausses démocraties.




  À y regarder de loin, chaque État se démène avec ce qu’il a ou ce qui lui manque – c’est selon – et, en gros, rien n’est gagné pour personne.




  Mais, à y regarder de plus près, il existe, bien à l’écart du monde, un îlot où la tranquillité le dispute à la prospérité et où une certaine justice sociale se conjugue à une stabilité politique aussi ancrée que ses équilibres budgétaires…




  Tadaaam ! La Suisse.




  Petit pays en plein cœur d’une Europe vacillante à laquelle elle a eu l’intuition géniale de ne pas appartenir, dotée d’un franc supercostaud et d’une singulière démocratie capable d’empêcher de nuire ses participants les plus participants, la Suisse glisse son petit canot à l’abri des tourbillons internationaux, voguant sa tempérance dans les eaux calmes d’une justice fiable, d’un système éducatif performant et d’un dispositif de santé moins pire qu’ailleurs.




  Et puis, la Suisse est riche. Très riche. Mais depuis peu ! Profitant de la traversée de deux grandes guerres sans bobo majeur, son profil – qu’elle garde bas – ne s’élèvera guère ensuite, consacré dans cette posture stratégique qui lui permet de se développer sans avoir l’air d’y toucher.




  Son industrie horlogère, aux succès insolents, aura dessiné les contours d’un mythe aussi technique que folklorique alors que d’autres secteurs tels que pharma et finance exploseront dans une discrétion délicate et tactique – ne récoltant au passage que des amendes parfaitement à leur portée.




  Devenue un eldorado où tout prospère – même l’ennui – la Suisse doit intriguer : ne serait-elle rien de moins qu’un miracle ?




  Comment un pays minuscule, encaissé dans ses remparts montagneux, sans pétrole, ni gaz ni charbon, est-il parvenu à s’élever pareillement au-dessus des impasses dans lesquelles les autres semblent prostrés ?




  Une hypothèse : ce succès est dû à ses 10 000 politiciens, exerçant leur (petit) pouvoir à tous les étages du système, quand ce n’est pas dans des sous-sols où se décident les petits riens. Tous singuliers, tous amateurs, tous engagés à leur façon dans la drôle de configuration fédérale du pays, ils y apportent pourtant une contribution qui leur est commune…




  Que partagent-ils alors ? Le sens du bien commun ? Une honnêteté à toute épreuve ? Une vision par-delà les idéologies ? Une humilité qui les voue à servir ? Une compréhension fine des enjeux de l’époque ? Une éloquence sophistiquée mais jamais snob ? Un bon revers au ping-pong ?




  Nan.




  Ce qui les rassemble, c’est qu’ils se ressemblent dans leurs incapacités multiples, leurs approximations constantes et leur intégrité relative.




  Conformes, réguliers et assujettis, ils s’assemblent dès lors comme les rouages parfaits d’une machine qui requiert qu’ils soient conformes, réguliers et assujettis.




  Et si le secret de la Suisse n’était pas à chercher ailleurs que dans cette équation étonnante : plus ses politiciens sont nuls, mieux le pays se porte ?




  Nul




  « Nul » est un qualificatif général (et généralisant) qui a l’inconvénient de son avantage : il dit beaucoup mais pas grand-chose.




  Pourtant, on comprend bien ce qu’il signifie : le vide, le moins que petit, le zéro – et ces matchs où personne ne marque.




  Sans vouloir corriger cette simplification, et pour tenir compte du grand nombre de cas d’espèce pour lesquels il est convoqué, peut-être faut-il en préciser quelques déclinaisons en compilant les défauts qu’il réduit à sa sentence.




  Par ordre alphabétique, voici quelques qualificatifs qu’il peut couvrir :




  Abruti/agressif/aigri/amateur/amer/andouille antipathique/balourd/baveux/bête/bluffeur/borné bouché/bourrin/brouillon/brute/con/condescendant coquin/criminel/cruel/crétin/couillon/dadais dangereux/défectueux/déraisonnable/détestable demeuré/égomaniaque/empoté/esbroufeur/fallacieux fanfaron/fantaisiste/faux/faible/falot/félon/flatteur fumiste/haineux/hautain/hypocrite/idiot/ignorant imbécile/imbu/incapable/inélégant/inefficace inexpérimenté/inepte/injuste/insignifiant insuffisant/insupportable/intéressé/inutile/laborieux lamentable/lourd/malhonnête/malintentionné maladroit/maltraitant/malveillant/mauvais/médiocre méchant/médisant/menteur/méprisant/méticuleux minable/mou/mufle/mythomane/naïf/niais/nuisible obtus/odieux/opportuniste/orgueilleux/paresseux pédant/perfide/petit/pitoyable/plat/porc/prétentieux profiteur/ridicule/rustre/sagouin/salaud/scélérat sinistre/sot/sournois/stupide/suffisant/tartuffe trompeur/truand/vaurien/vaniteux/véreux/vide/voyou xénophobe/yoyo/zéro1.




  Maintenant, testez l’hypothèse : nos élus sont-ils bien « tous des nuls » ?




  1)Choisissez-en un dans votre ville, votre vie ou votre consternation.




  2)Passez-le au crible de cette liste et entourez les défauts qui lui correspondent.




  3)Passez au politicien suivant.




  Finalement : en connaîtrez-vous un seul qui soit exempt d’au moins une de ces tares ?




  Après cette première épiphanie gouleyante, tournez les pages au hasard et plongez allègrement dans cette Suisse dont le meilleur se confond avec le pire.




  

    




    

      1 À l’attention des braves qui ont parcouru toute la liste, y est glissé un intrus qui les honore, eux.


    


  




  Exceptions




  « Tous les politiciens suisses sont des nuls ! » – voilà une hypothèse, aussi péremptoire que séduisante, qui mérite tous les égards, y compris qu’on lui accorde des exceptions.




  Mais c’est davantage une nécessité méthodologique qu’autre chose, car si certains élus semblent échapper à cette règle, paraissent à la hauteur voire savent cuisiner le poulpe, personne ne s’accordera vraiment sur qui.




  Pour votre voisin du dessus, ce sera Truc qui « connaît bien ses dossiers, quand même… » ; pour celui du dessous, ce sera Machin qui « dit tout haut ce qu’on pense tout bas », et pour mémé ce sera « le grand, tu sais… çui qui passe bien à la tévé ! »




  Bref, cet obligé théorique pourra servir à chacun d’y caser l’élu de son choix tout en adhérant à l’idée générale.




  Par ailleurs, nourrir l’éventualité d’exceptions comporte un autre avantage : préserver l’espoir sucré que tout n’est pas perdu, laissant même la possibilité de croire en certains candidats, ne serait-ce que pour le plaisir d’avoir des chouchous (surtout dans les nouveaux, qui n’ont pas autant déçu que les anciens).




  « Elle parle bien, la jeunette ! Pis j’aime bien quand elle rabat le caquet du présentateur ! » – voilà une petite faiblesse qui vaut bien un argument2.




  Enfin, une telle disposition présente un intérêt tactique certain : elle permet de croiser ces nuls en personne dans une atmosphère restant courtoise, sans heurt, puisqu’elle les autorise à s’imaginer faire partie des exceptions. Persuadés d’échapper à la règle, peut-être iraient-ils même jusqu’à tout avouer : « C’est vrai qu’ils sont tous nuls ! Je peux vous le dire, je les côtoie tous les jours ! »3




  Car, oui, c’est là une particularité du curieux travers qui frappe les politiciens suisses : plutôt pareils, ils se croient plutôt différents. Et c’est compréhensible : s’aveugler sur sa condition est un biais psychologique salutaire qui permet, alors qu’on baigne dans une médiocrité généralisée, de croire qu’on en émerge.




  

    




    

      2 Et pourquoi pas ? S’ils sont bien tous des nuls, certains sont meilleurs que d’autres. Selon toute vraisemblance, il y en même un qui peut revendiquer le titre de « meilleur des nuls » – voilà qui donne le tournis.


    




    

      3 Pour qui cherche à prouver qu’il garde une lucidité quant au « cosme », une petite délation de temps en temps n’est pas très chère payée.


    


  




  Nation




  « C’est quoi, la Suisse ? »




  D’aucuns répondront les banques, le ski ou le chocolat, d’autres évoqueront les montres, Federer, voire l’euthanasie – et peut-être auront-ils tout dit.




  Quant à l’autre question : « La Suisse, c’est qui ? » bien malin celui qui saura y répondre, tant ce pays relève de l’agrégation d’entités disparates. On dirait un collage fait par un enfant de 4 ans (bourré).




  Ben oui : sur un territoire d’à peine plus de 40 000 kilomètres carrés vivent quelque 9 millions de personnes, séparées de tous côtés par des barrières montagneuses, des cours d’eau limitrophes et autres abîmes culturels. D’abord, quatre régions linguistiques, plutôt étanches les unes aux autres, où chacun pense, débat et vote dans son coin. Entre la Romandie et la Suisse alémanique, on parle même d’un fossé – c’est dire si les vues et destins ne se rencontrent pas.




  Il y a eux, là-bas ; nous, ici. Et rien ne semble pouvoir nous unifier, ce qui a la vertu de préserver le pays de toute révolution, tant son peuple se divise dès les premiers mots.




  Et puis, il y a le Tessin, où les autres Suisses se rendent pour se dépayser sans passer de frontière, se goinfrant de risotto e gelati comme en Italie, à moins qu’ils s’y ruent pour faire du shopping dans ces outlets où il ne reste que des grandes tailles. Quant aux Grisons, ils sont visités une fois, surtout pour s’époustoufler : « C’est tellement beau ! On dirait le Valais ! »




  Une particularité de ces escapades à l’intérieur du pays est que les Suisses s’y font traiter comme des touristes (qui sont souvent des étrangers !). Dans les établissements rompus à l’hospitalité, ils y vivent au mieux un accueil standardisé, avec sourire de rigueur et empressement commercial : il faut faire du chiffre. Au pire, ils tomberont dans des endroits où ils ne sont pas prévus. Un Romand en Suisse alémanique ressent alors l’inconvénient d’être welche. Comment ce pays pourrait-il être le sien s’il est à eux ? Mais vengeance il y aura, puisque ces bourbines majoritaires recevront le même traitement quand ils s’aventureront dans les Franches-Montagnes ou visiteront Genève – où rien n’est ajusté à leur existence.




  Pour parler religion, et évoquer la rivalité entre catholiques et protestants, une constatation s’impose : elle est aujourd’hui très atténuée. La Suisse n’est pas l’Irlande, et le déclin général de la foi a eu raison de toute tension, à mesure que la part des Suisses se disant « sans religion » a grandi pour devenir prédominante.




  D’autres clivages, plus sévères, font de ce tout petit pays une nation à l’unité précaire. Par exemple, celui qui oppose villes et campagnes et que rien ne réconcilie : les provinciaux vont à la ville le samedi, engoncés dans leur timidité et leurs looks mal plagiés, tandis que les urbains ricanent nerveusement quand ils se risquent à la campagne, compensant leur condescendance envers la serveuse par des pourboires qu’ils croient généreux.




  Et l’argent dans tout ça ? Dans un pays aussi fonctionnel, où la lutte des classes relève d’une notion aussi vague que romantique, les écarts de fortunes tracent la même fracture que partout ailleurs. Pourtant, ici, rien ne fomente. Tout au plus, face à tel ou tel marasme, les Helvètes maugréent timidement que « c’est trop cher ! »




  Quel exploit : faire cohabiter d’immenses fortunes et des classes laborieuses sans le sou sans qu’aucune friction ne grippe la machine !




  « Comment ça tient ? » demanderait l’autre. Par quelque identité nationale sous-jacente à ces tiraillements ? Un vacher fribourgeois oscille-t-il sur la même longueur d’onde qu’un banquier zurichois ? Le ferblantier d’ici pourrait-il finir les phrases et les röstis d’un juge de là-bas ? Tous les flics suisses s’inventent-ils les mêmes ennemis ?




  Pas sûr.




  D’ailleurs, il faut s’y pencher : les immigrés. Autour de cet enjeu, la Suisse atteint le faîte de son génie, tant son modèle d’intégration la préserve des crispations qui épuisent ses voisins d’Europe. Si 25 % des quelque 9 millions d’habitants vivant ici viennent d’ailleurs, leur intégration dans la Suisse productive est réussie : presque tous travaillent ! Le plus grand nombre se charge des basses besognes – construire, nettoyer, livrer –, mais une grande part de la migration en Suisse est très qualifiée. Elle fait le boulot et améliore les organisations internationales, hôpitaux, écoles ou start up – tout ça sans jamais revendiquer quoi que ce ne soit ni même voter4 ; un rêve éveillé !
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